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    Présentation

    La naissance du langage dans les deux premières années est un essai de théorisation de ce que nous « disent » les bébés dans leur vie de tous les jours, en souriant, en demandant, en s’étonnant, en gazouillant, en pointant, en dialoguant ou en commentant en solitaire. Ils essaient ainsi de nous donner les clés de leur cheminement dans l’élaboration de l’affect, dans la construction de la pensée et dans l’acquisition du verbe.
À la croisée de la linguistique, de la psychanalyse, de la psychologie cognitive et de l’étude du développement du langage, cet ouvrage pourra éclairer tous ceux — professionnels de l’enfance, enseignants, parents — qui veulent comprendre et aider un enfant en quête (ou en conquête) de sa propre parole.



    
        

        
            
            
            
            
            
            
            
                
                    
                
                
            
            
            
        
            
            
            
            
            
            
            
        
            
            
            
        
            
            
            
        
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            


        

            
                
Introduction





Il existe de nombreux travaux sur les débuts du langage. Certains insistent sur l’évolution des capacités de l’enfant en matière de production et de reconnaissance des sons ; d’autres envisagent la construction progressive du lexique et de la syntaxe ; d’autres encore explorent certains aspects du développement liés à la maturité cognitive ou à la relation mère-enfant ; d’autres insistent sur l’effet des modifications psycho-affectives ; d’autres enfin se focalisent sur les enjeux du dialogue mère-enfant.

L’objet de ce livre est de présenter la naissance du langage dans le cadre et le contexte familier de l’univers de l’enfant.

Il s’agit, si l’on veut, de retracer l’émergence d’un sujet symbolique, en évaluant à chaque pas l’incidence des situations concrètes qui scandent la progression du langage de 4 mois à 2 ans.

Comme on le verra, on a cherché à étayer cette présentation de nombreuses considérations scientifiques, sans se priver pour autant de ce que la réflexion sur les incidents du quotidien peut apporter à la compréhension d’ensemble.




Les grandes étapes

Un grand nombre de phénomènes concernant le langage et la vie psychique de l’enfant entre 4 mois et 2 ans peuvent (non sans schématisme) se répartir en cinq périodes successives [1] .

Durant une première période, la dyade mère-enfant est le lieu d’émergence de l’activité symbolique du bébé. C’est l’« illusion anticipatrice » (Diatkine, 1985) de la mère qui façonne la place de l’enfant. Elle lui prête des désirs, des satisfactions, des chagrins, et elle les exprime pour lui. Elle anticipe et rythme la vie du bébé. Peu à peu, celui-ci la reconnaît. Ces échanges de la toute petite enfance vont encourager le gazouillis (ou jasis) puis le babil de l’enfant (vers 6 mois).

La deuxième période, autour de 1 an, est dominée par les progrès en motricité et l’apparition des premiers mots qui disent le changement. D’autres apparaissent à leur suite pour accompagner des objets qui bougent ou font du bruit (onomatopées).

La troisième période va de 1 an 2 mois jusque vers 1 an 6 mois. Pour le langage, c’est une période de transition. Elle est dominée par l’affirmation de soi et les débuts de la propreté. Elle s’accompagne d’une intense activité cognitive.

La quatrième période, de 1 an 6 mois à 2 ans, correspond chez l’enfant à une nouvelle façon d’investir la pensée. Elle cesse d’être purement et simplement un outil pour faire revenir ce qui a disparu. L’enfant peut manipuler la représentation des choses sans espoir de les faire apparaître. Il prend un plaisir accru à les penser et à nommer. Le vocabulaire explose, les énoncés s’allongent. Le fondement du langage se met en place.

Autour de 2 ans, grâce à sa capacité à prendre en charge ses énoncés, l’enfant se fait mieux comprendre. Il dit ce qu’il veut et ne veut pas, il précise ce dont il parle. Son activité cognitive commence à lui permettre de stabiliser des catégories dans le monde qu’il fréquente.

Les quatre parties de l’ouvrage s’ordonnent ainsi :


	la première partie, intitulée « Les racines du langage », recouvre la période de 4 mois à 1 an ;


	la deuxième partie traite des « premiers mots » et concerne donc les premiers mois de la seconde année ;


	dans la troisième partie, nous avons regroupé la question du lexique, entre 1 et 2 ans ;


	la quatrième partie est consacrée aux productions verbales de la fin de la seconde année.




Nous proposons un tableau donnant quelques repères et illustrations de chacune des étapes auxquelles il va être fait allusion.



TABLEAU
                         – 
                    REPÈRES[image: ]Développement psychique et symbolique	Progrès dans	la motricité Seul face au monde Dans la relation à autrui et l’échange Travail sur la langue	Entre 4	et 8 mois	Saisit des objets Reconnaît les	visages humains	et les émotions	Suit le regard de sa mère si elle porte son	intérêt sur autre chose, après l’avoir	regardé	Produit du jasis (ex. : edegongidé/	gègki/…)	Reste en position	assise	S’identifie, quand	il gazouille, à la mère	qui lui parle	Suit le mouvement de tête et le regard de	sa mère vers un objet, mais s’arrête au	premier objet rencontré	Ne reproduit plus que les	phonèmes de la langue	maternelle	Se nourrit à la	cuillère	Suit des objets en	mouvement	S’interrompt dans une activité si on	l’appelle	Suit le regard de la mère si elle attire son	attention	Organise un « dialogue gestuel » en face à	face (ex. : le mère penche sa tête de	droite à gauche en chantant « bateau » ;	quand elle s’arrête, le bébé sourit en	agitant sa tête)	Utilise les mimiques (rire, pleurs, surprise)	ainsi que les gestes (bras tendus,	main allongée) pour communiquer	Produit du babil (ex. : vwa/	vwa/vwa : avwa)	Autour	de 1 an	Se déplace	à 4 pattes	Crie comme par	surprise (ex. : ah ! !	en voyant une	ampoule allumée	sur un mur)	Suit le mouvement de tête et le regard de	sa mère vers un objet et ne se trompe	plus	Produit du babil (suite)



[image: ]Remplit/vide,	entre/sort,	fait du bruit	Suit la direction du pointage maternel si la	cible est proche	« Peur de l’étranger »	Joue beaucoup à « caché / le voilà »	Joue beaucoup à des jeux d’alternance	(« tiens ! / donne ! », « à toi ! / à	moi ! »)	Pointe et regarde l’adulte à qui il adresse le	pointage	Fait « non » de la tête pour refuser	Jette ses jouets	Imite l’intonation (ex. : tata !	en battant des mains avec	l’intonation de bravo !	quand il réussit quelque	chose)	Produit des onomatopées	(ex. : bap ! en voyant quelque	chose tomber, en faisant	tomber quelque	chose)	Produit des formes ayant une	« logique » phonique (ex. :	tè en donnant ou en recevant,	mémin pour demander	de l’aide)	Entre 1 an	et 1 an	et 6 mois	Marche Parvient à repérer un objet situé derrière lui Produit des onomatopées	(ex. : ouaoua quand il entend	entrer le chien de la	maison)	Sautille Suit la direction du pointage maternel même si la cible est éloignée	Pousse les gros	objets	Revendique son	indépendance	(ex. : veut descendre	un escalier	tout seul à	quatre pattes en	arrière)	Saisit l’importance du regard comme signe de la communication et	comme déterminant de la valeur de la parole	Saisit la relation entre la direction du regard maternel et le fait de nommer	l’objet repéré	Pointe et verbalise seul à propos d’un objet d’attention (ex. : pointe une	image de téléphone, met la main à l’oreille et dit euwo !)	S’intéresse aux histoires qu’on lui raconte avec des livres illustrés

[image: ]Produit ses premiers « mots » (ex. : au revoir, papa, allo, caca)	Produit des mots « transitionnels » liés à l’absence (ex. : pati, voilà, a y est,	caché, encore)	Apparition de différentes valeurs de négation (non pour refuser, devant	un objet interdit, ou encore quand il y a empêchement ou gêne dans	l’action, ou bien confronté à une disparition ou à un manque)	Propreté : utilise le pot	Entre 1 an	6 mois	et 2 ans	Montre des projets	(ex. :	demande bébé !	bébé ! parce	qu’il veut aller à	la crèche)	Va chercher ses	vêtements pour	sortir	Enfile et enferme	des objets	Fait des essais pour	courir, sauter,	et tombe	Premier jeu en « comme si » (ex : fait semblant de faire un shampooing	au chat et rit)	Jaillissement du vocabulaire	Reduplication et reprise	(ex. : la mère : tu veux une	pomme ? l’enfant : popo ?)	Énoncés « allongés » et	« complétés » en interaction	avec l’adulte	Énoncés sous forme de	« blocs » (ex. : [jælè] pour	« je veux y aller »)	Utilise les noms propres de	son entourage

[image: ]Apparition de mots marquant l’ « absence stabilisée » (ex. : a plus, fini)	Mots marquant la disparition comme projet (ex. : caché encore, en jouant à mettre des clés sous des coussins)	Dit a pu (ex. : pour « il n’y en a pas, c’est vide, je veux qu’on vide »…)	Produit des surextensions lexicales (ex. : meuh ! devant dessins de vache, cheval, biche, ours, âne)	Resserrement d’items lexicaux (ex. : meuvache ? avec ton interrogatif devant image de boeuf)	Demande des lectures de livres illustrés	Premiers énoncés rhématiques à plusieurs termes : énoncés de forme « encore X » (ex. : se promène et voit	des fleurs pour la deuxième fois : encore belles fleurs), de forme « non X » (non dodo pour refuser d’aller se	coucher)	Énoncés-précurseurs de « thème » + « rhème » (ex. : forme « X a plus » dans poisson a pu à la fin d’une émission	TV)	Commence à s’autodésigner (ex. : bébé)	Vers 2 ans Monte et descend	les escaliers	Particule vocalique initiale (ex. : ariri devant dessin de souris, azozo devant dessin d’oiseau, eubébé devant	photo d’enfant)	Monte et descend	d’une chaise	Énoncés sous forme de « blocs » (ex. : ésésésa ? pour « qu’est-ce que c’est ça ? »)	Saute et court Énoncés avec surenchère rhématique (ex. : non petit nounours à propos d’un gros nounours)	Enfile de petits	objets	Produit beaucoup d’énoncés à plusieurs termes (ex. : ari é du pour « ouvrir c’est dur »)	Empile des cubes Premiers « possessifs » (ex. : à ma, pour prendre un tour à table)	Premiers récits à partir d’une trace dans l’actualité (ex. : les copains pan là, en montrant une blessure de la	crèche)	Premiers énoncés « longs » (ex. : veux y aller là-bas à la mer)	Utilise le « complémentaire linguistique » devant un objet (ex. : rourou non pour dire « pas rouge »)	Joue à reconnaître les couleurs et dit leurs noms	Premiers emplois de « veux » pour expliciter une intention ou un désir (ex. : veux y aller, veux tout seul, veux	tout ça…)













                            Notes du chapitre
                        

[1] ↑ Les âges mentionnés dans cet ouvrage sont indicatifs et méritent d’être toujours nuancés. Ils correspondent, en général, d’une part aux mentions des journaux et des corpus de Guillaume (Brigaudiot et Nicolas, 1990) et de Juliette (Nicolas et Brigaudiot, 1990) qui nous servent d’illustrations, d’autre part aux résultats de diverses recherches longitudinales en différentes langues.




        Première partie. De 4 mois à 1 an : les racines du langage


Présentation




Au cours des six premiers mois de sa vie, l’enfant est baigné dans un monde humain scandé par des routines. À son réveil, le visage de sa mère s’approche de son lit en souriant. Un flot de sons enchaînés lui parvient aux oreilles, fortement modulé (« Il est réveillé mon bébé ? »). Puis il est pris dans les bras et promené. Au repas, il est assis dans une chaise, et reçoit bientôt une nourriture plus compacte que le lait. Lors du change, il entend des mots comme « caca » et « couche », sent qu’on le pose sur une planche, qu’on le déshabille, qu’on le nettoie, qu’on lui parle, qu’on le chatouille pour le faire rire, qu’on lui souffle dans le nombril, que sa mère approche son nez du sien, puis qu’elle se recule, qu’elle le fait pédaler, qu’elle le fait applaudir. Pendant les sorties, sa mère le tient assis, pointe les êtres animés : « Regarde le pigeon, Arthur ! », « Oh regarde le gros chien ! », « Tu vois Arthur, il veut pousser ta poussette le bébé ! » Puis c’est le retour à la maison, le rituel du bain (les jouets dans l’eau), le dîner, le retour du père, le coucher. Autant de scansions du flux des événements.

Le monde de l’enfant se constitue à partir de ces points de cristallisation et d’expériences fortes qui ponctuent régulièrement le cours de sa journée. Parmi celles-ci, bien sûr, les temps où sa mère le porte, où elle le nourrit et lui procure des soins corporels. Ces moments se détachent du continuum indistinct que forme le reste de la durée. Il bouge et se sent bien. À la faveur de la densité affective s’organisent ses premières perceptions d’ensemble, tout à la fois globales et diffuses. Dans ces fragments événementiels, les sensations internes et externes, somatiques et psychiques se mêlent à ce qui est perçu pour constituer des îlots d’expérience lentement stabilisés et, dès lors, repérables (Stern, 1985 et 1990).

Puis, vers 6 mois, le bébé change. Sa vision se stabilise pour devenir comparable à celle de l’adulte. Il peut accommoder. Il dispose de la vision fovéale, de la reconnaissance des couleurs et de celle du relief. Se souvenant peut-être que ses premiers temps d’intense activité cognitive étaient des temps de mouvement, on va le voir porter son attention sur les objets qui bougent. Sa première catégorisation du monde va ainsi se définir autour de ce qui se déplace. C’est le mouvement des objets en déplacement plutôt que leurs propriétés intrinsèques qui va être pour lui objet d’intérêt.

L’âge de 6 mois représente également une période charnière pour les productions linguistiques. Alors qu’au début de sa vie les lallations correspondaient à des mouvements exploratoires de l’appareil phonatoire, à partir de 6 mois l’enfant va modeler ses productions sur les phonèmes qu’il entend dans sa langue.

Plus tard, vers 1 an, l’enfant reçoit sa première paire de chaussures et apprend à marcher. Parfois il séjourne dans un parc. Les jeux avec l’adulte sont fréquents et ritualisés : cacher, retrouver, jeter, reprendre.

Dans cette première partie, nous suivrons l’éveil de l’enfant jusqu’à ce que son mode de communication prélangagier indique sa conscience de s’adresser à un autre. Le moment décisif est celui où apparaît le pointage. Il émerge en général autour de 1 an.





Chapitre 1. Avant 6 mois





Comment l’enfant perçoit sa mère

Un très jeune enfant ressent sa mère plus qu’il ne la perçoit. Mais il est assez difficile d’objectiver ce qu’il en est à cet égard. En revanche, on peut avoir quelque idée de la manière dont il voit.

À la naissance, la vision du nouveau-né est mauvaise. Il ne saisit d’un visage que son contour, non ses traits. Il fait de grands sourires quand il voit un carton découpé en rond, dans lequel on a collé deux petits ronds d’une autre couleur [1] . Plus tard, des neurones spécialisés dans la reconnaissance des traits du visage (on en a découverts chez le singe) le rendront sensible à la présence d’une bouche, ou d’autres caractéristiques faciales. Cependant, il restera longtemps indifférent à la position relative des traits. Tant qu’il en ira ainsi, il s’accommodera sans sourciller d’une photo de sa mère à l’envers et lui sourira encore. Ce sourire de reconnaissance n’est pas fondé sur « une perception cohérente et complète de la forme » mais plutôt sur la saisie d’une collection d’indices (couleur des cheveux, vêtements), empreinte pauvre et fragmentaire qui s’active uniquement en présence de sa source présumée.

Paradoxalement, malgré sa mauvaise vision, le bébé établit précocement un lien entre le visage et la voix. Bower (1977) rapporte ainsi que, placé à six semaines face à un hublot où apparaît sa mère, l’enfant se tourne vers elle sitôt que sa voix lui parvient aux oreilles et il s’en détourne dès que le son devient celui d’une autre. Il se détourne aussi si on l’expose à une image qui ne comprend que la tête de sa mère privée de corps. Il y a donc un certain type de reconnaissance, qui fonctionne de manière très rapide mais sur des indices assez pauvres. Ils suffisent cependant à faire que les bébés protestent quand on les change de nourrice au bout de quelques jours.




Du premier sourire au rire aux éclats

C’est autour de 6 semaines que le premier sourire vrai apparaît. C’est l’âge où le bébé cesse de sourire à autre chose qu’aux personnes de son entourage. Ce sourire se distingue de celui des premiers temps dans sa forme comme dans sa valeur : l’ensemble du visage se trouve mobilisé, les yeux et le front notamment. Et, surtout, il n’apparaît plus sans raison, dans le sommeil par exemple. Ce moment marque un tournant dans les échanges avec la mère, car elle a tout à coup le sentiment d’être vraiment reconnue.

Vers l’âge de 6 mois apparaît le rire aux éclats. Il surgit quand l’enfant, un instant déstabilisé dans le sentiment de son identité, retrouve tout à coup sa sécurité. Il peut s’agir d’une situation où il a été troublé par le regard de l’autre, les gestes de l’autre, l’imitation de l’autre, ou la disparition d’un personnage qui lui assure un sentiment de continuité. Quand il retrouve soudainement ses marques et une image de soi dans la présence de l’autre, l’enfant se met à rire aux éclats. En voici quelques exemples.

Dans une première situation, Noam [2]  est dans le bain avec sa sœur, et tape dans l’eau en souriant. Celle-ci l’imite, en amplifiant son geste. Il reprend à son tour, avec les deux bras cette fois, et se met à rire aux éclats. Dans une seconde situation, Noam joue à « coucou la voilà » avec sa mère. Quand le visage de sa mère redevient visible, Noam rit aux éclats. Dans la première situation, l’imitation que la sœur fait de son geste cause à Noam un sentiment d’étrangeté (qui suis-je, que me reste-t-il pour manifester mon identité si ma sœur fait ce que je fais ?). Puis, en s’assurant qu’il peut refaire son propre geste, et même avec une surenchère, Noam retrouve confiance en son identité, et rit aux éclats. De même dans la seconde situation, la disparition du visage de la mère (alors que sa voix indique qu’elle reste là) crée un sentiment de vacillement identitaire. Ce sentiment se dissipe quand le visage de la mère réapparaît, et Noam rit alors aux éclats. Le rire aux éclats est l’emblème du retour au sentiment d’identité.




L’intermodalité et le monde extérieur

Si la vision de l’enfant est mauvaise, en revanche, il dispose dès la naissance de capacités perceptives et de goûts dont certains ne laissent d’étonner. Ainsi, dès 2 mois, l’enfant sait différencier l’odeur du lait maternel de celle d’un lait étranger : quand on lui propose le choix, il se tourne ostensiblement vers un coton imbibé du lait de sa mère. Mais il y a plus. Il semble, par exemple, manifester des préférences esthétiques : il se détourne d’une photographie de visage quelconque et marque nettement son appétence pour un joli minois. Il dispose aussi de routines cognitives qui lui permettent d’opérer des conversions modales. Ainsi, dès quelques semaines, un enfant que l’on habitue à téter une tétine grumeleuse vide puis une tétine lisse pleine (sans qu’il puisse voir lesdites tétines) se tournera spontanément vers la tétine lisse sitôt qu’il la verra. De même, un bébé de 4 mois habitué à jouer dans l’obscurité avec des anneaux reliés par un fil reconnaît sans hésitation cet assemblage lorsqu’il le voit au jour, parmi d’autres objets (Spelke, 1990).

On est donc assuré qu’à 4 mois un enfant dispose d’une capacité à transférer des informations de la modalité tactile vers une autre modalité. Ce transfert d’information, que l’on nomme « intermodalité », peut donner lieu à de véritables déductions procédurales : ainsi, quand on dispose devant un enfant une boîte qui devrait bloquer l’abaissement d’une tablette, puis qu’on retire à son insu la boîte bloquant la tablette, et que la tablette s’abaisse alors jusqu’à l’horizontale comme si la boîte ne lui opposait pas de résistance, il semble troublé (Baillargeon, 1987). Comme s’il savait qu’en un point de l’espace un solide s’oppose à la présence de tout autre.

Cela semble indiquer que l’enfant est en mesure d’opérer un certain nombre de déductions et de conversions qui laissent présager l’existence de préconceptions concernant l’organisation du monde. Ce sont ces préconceptions, communes à l’enfant et à l’adulte, qui constituent pour Daniel Stern (1985) un premier état de l’intersubjectivité. L’enfant et l’adulte partagent des idées communes sur le monde parce que les déductions qu’ils tirent de ce qu’ils perçoivent s’organisent selon les mêmes axes et qu’ils parviennent aux mêmes conclusions.









                            Notes du chapitre
                        

[1] ↑ Sur les questions de la perception de la face humaine, des préférences des bébés et du développement de la reconnaissance faciale, on peut se reporter aux travaux regroupés par Simion et Butterworth (1998) et qui montrent à quel point les recherches doivent croiser neurologie, physiologie et psychologie.

[2] ↑ Remarques personnelles, Aliyah Morgenstern, 1999.




Chapitre 2. La psyché de l’enfant, à partir de 6 mois




Entre 6 mois et 1 an, l’enfant va se trouver confronté à des situations d’une remarquable nouveauté. Peu à peu, le monde qui ne lui était donné jusque-là que par l’intermédiaire de l’adulte va faire l’objet de découvertes directes. Ses déplacements à quatre pattes vont lui permettre de faire, tout seul, l’expérience d’un environnement élargi. Parallèlement, de nombreux changements vont intervenir sur le plan psycho-affectif.




1 - L’évolution psycho-affective de l’enfant


La peur de l’étranger et de l’étrangeté

L’enfant de 6 mois reconnaît sa mère. Il dispose d’une représentation stable qu’il peut évoquer en son absence. En outre, la maturité de son système visuel lui permet de distinguer son visage parmi d’autres. Cette différence perçue va se marquer de diverses manières, notamment par une dépendance affective accrue à son égard. C’est là qu’apparaît ce que Spitz (1979) nomme l’angoisse du huitième mois. Il s’agit d’un mouvement de recul que l’enfant manifeste lorsqu’il se trouve face à un étranger en présence de sa mère. L’interprétation que l’on peut fournir de cette observation est double. Il y a d’abord la menace de séparation que ce tiers représente entre sa mère et lui. Il y a ensuite le contact soudain de l’enfant avec quelqu’un qui est comme sa mère (et cherche, comme elle, à jouer avec lui, à établir le contact) mais qui cependant n’est pas elle. C’est sans doute pour cela que l’angoisse se manifeste tout particulièrement quand l’étranger tente d’entrer en contact avec l’enfant et non pas quand l’intrus converse avec la mère. Ce que l’enfant redoute de perdre n’est pas tant celle qui le nourrit ou lui prodigue des soins que celle qui échange et construit avec lui un espace de communication et de sens. Autrement dit, celle qui lui fournit les repères nécessaires à l’établissement de son identité. C’est souvent vers le même âge qu’il entre dans de violentes colères lorsqu’il est confronté à une expérience qui change ses habitudes sans lui permettre de réorganiser le monde dans un cadre connu (à l’occasion de voyages par exemple, qui bouleversent tout ensemble ses horaires et son cadre perceptif familier).




Peurs et phobies

Au moment de l’angoisse de l’étranger, l’enfant commence à manifester diverses peurs. Certains bruits, certains jouets le dérangent. Le journal de Guillaume note à ce propos une conjonction remarquable. Vers 1 an, le même jour, l’enfant refuse de s’approcher de sa grand-mère qui vient d’arriver à la maison (peur de l’étranger). Puis, à l’heure du bain, il prend peur d’un canard bleu qui flotte à côté de lui, pleure et semble paniqué jusqu’à ce que sa mère comprenne qu’il faut enlever le jouet (phobie).

Pour surmonter ces peurs et ces phobies, l’enfant développe en général deux ordres de stratégies. Il tente d’avoir recours à l’adulte familier, ce qui l’incite à l’appeler (dans le cas de Guillaume ce sera la mère [mɛmɛmɛ], ou le père [pa :]). Il développe également un attachement particulier pour le fameux « objet transitionnel ».

Cette angoisse devant l’étranger, tout comme la recherche de l’objet transitionnel, correspond à un moment de crise où l’enfant commence à sentir que sa mère et lui-même ne sont pas indissolublement liés : de fait, si l’étranger qui n’est pas sa mère peut jouer avec lui au point de se substituer à sa mère dans un rôle temporaire de complément psychique, c’est bien que l’enfant et sa mère ont cessé d’être une dyade constante.




L’objet transitionnel

C’est Winnicott, pédiatre et psychanalyste anglais, qui, le premier, a souligné l’importance et la valeur des premières possessions de l’enfant pour la construction de son identité dans la relation à sa mère (1957, 1958, 1971). Concrètement, il s’agit d’un objet de nature variable (chiffon, couverture, peluche) auquel l’enfant fait appel en situation de crise psychique, notamment lorsqu’il lui faut se séparer de sa mère, ou partir se coucher, par exemple. D’un point de vue linguistique, au sein d’une culture donnée, le nom de cet objet est assez stable : « doudou », « nainain », « tototte », autant de formes qui révèlent ce que peut être la langue et la pensée affective de l’enfant dans l’imaginaire de l’adulte. Dans la réalité des productions linguistiques de l’enfant, ce n’est que six mois plus tard que celui-ci pourra se saisir de cette parole.

La valeur symbolique de l’objet transitionnel est complexe. Pour l’enfant, il ne représente pas une véritable possession nettement distinguée de soi. D’ailleurs il est empreint d’une odeur qui est à la fois celle de l’enfant lui-même et celle de sa mère. Il rappelle un peu le fétiche. Il garantit tout ensemble la continuité de la mère mais aussi la continuité de l’enfant à lui-même. En cela, cet objet échappe aux deux différences douloureuses de la petite enfance : celle qui oppose le moi et le non-moi, comme celle qui distingue la présence de l’absence, ou encore le « trouvé » et le « créé ». Transitionnel, l’objet l’est donc à maints égards puisqu’il établit un espace intermédiaire entre la mère et l’enfant, comme entre présence et absence. C’est cette qualité qui rassure l’enfant, lui permet de renouer avec un temps paisible d’avant toute rupture, et de construire progressivement sa représentation de l’absence et de l’altérité.







2 - L’évolution cognitive de l’enfant

Entre 6 mois et 1 an, on distingue deux périodes : l’une jusque vers 8 mois, l’autre de 8 mois à 1 an. La charnière de 8 mois correspond à l’âge où un enfant commence à chercher un objet là où il a disparu. Auparavant, il ne pouvait que saisir un objet lorsqu’on l’approchait de lui.


L’investissement des objets

Entre 4 et 8 mois, les bébés se mettent à observer et saisir les objets, leur biberon notamment, mais aussi leurs pieds et leurs mains. Toutefois, dans leur organisation cognitive du monde extérieur, les relations spatiales entre objets ne sont ni stabilisées ni exploitables. Par exemple, si l’on tend un objet à un bébé de 5 mois, il tend la main pour le saisir. Mais si l’on pose cet objet sur un socle alors qu’il est en train de tendre la main, il cesse de vouloir le prendre. Tout se passe comme si l’objet posé devenait, à ses yeux, solidaire de son socle, et que deux objets ne pouvaient avoir de frontière commune tout en restant dissociés.

Pour pouvoir reconnaître un objet, le jeune enfant doit le construire comme une forme détachée d’un fond. Mais tout contact entre la forme et le fond efface l’identité de l’objet. On notera au passage que ce constat peut éclairer d’un sens nouveau le jeu qui consiste à faire indéfiniment tomber un objet posé sur un socle (une table ou autre chose) : dans la chute, l’objet préalablement fondu à son support retrouve son identité.

À ce moment de la vie de l’enfant, les objets obéissent toutefois à certains principes de constance. Des expériences simples le montrent clairement : quand un enfant s’intéresse à quelque chose et que la lumière s’éteint, son regard continue à chercher dans la même direction. Si l’on met un objet dans une boîte et qu’elle apparaît vide quand on l’ouvre à nouveau, l’enfant paraît étonné. Cependant, si la boîte est pleine mais qu’elle contient un autre objet que celui qu’on y a précédemment inclus, il ne semble pas autrement surpris. La représentation reste tributaire de la perception de l’actualité.




Piaget revisité

À 6 mois, l’enfant a déjà établi une certaine pensée du monde qui dépasse le cadre de la relation avec sa mère. Cette pensée a fait l’objet d’observations nombreuses de la part de Piaget. De manière générale, pour cet auteur, la pensée est ce qui permet à un humain de construire des projets pour modifier le monde extérieur conformément à ses désirs. Ces projets se fondent sur des attentes à l’endroit d’objets que la perception ne peut atteindre. La réalisation d’un projet dépend évidemment de la maturation du système de perception et de motricité. Ainsi, pour s’emparer d’une chose, puis la jeter, il faut que le bébé puisse la trouver du regard, puis ajuster l’extension de son bras, et cela n’est définitivement en place qu’à partir de 6 mois.

Depuis quinze ans environ, les résultats de Piaget sur la pensée de l’enfant ont fait l’objet d’un réexamen.

Bower et son équipe (Bower, 1977 ; Luger et al., 1983) ont ainsi entrepris d’explorer les procédés utilisés par les enfants pour repérer les objets. Comme Piaget, il a constaté qu’avant 4 mois les bébés ne semblent pas admettre qu’un objet puisse rester le même et passer d’un endroit à un autre : en voyant apparaître successivement le même objet à des fenêtres différentes, les bébés semblent penser qu’il s’agit d’objets différents. En revanche, ces résultats sont en contradiction avec ce que Piaget avait trouvé vers l’âge de 4-5 mois : quand les enfants voient une balle monter et descendre devant une fenêtre, ils anticipent son retour. Et quand une balle rouge passe derrière un écran pour reparaître d’une autre couleur, ils s’étonnent. Qui croire ? On peut souligner que les observations de Bower portent sur des apparitions contre-intuitives, alors que celles de Piaget portent sur des disparitions. Il se peut qu’une partie de la divergence dans les résultats vienne de là.

Mais on peut également envisager que la pensée du jeune enfant ne soit pas homogène. Même si certains éléments concernant la stabilité des propriétés d’un objet sont acquis, toutes les règles qui établissent l’état des choses ne sont pas acquises. L’enfant suit une évolution. Un objet est d’abord défini par le fait qu’il occupe un volume limité et dispose d’une place attitrée, d’un lieu de résidence, d’un contexte : ainsi, la couverture qui sert à l’enfant d’objet transitionnel est attachée à son lit, et c’est ce lit qui en garantit la permanence. Pour Russell (1996), on peut parler jusque-là d’une représentation « externe » de l’objet car seule l’activité perceptive est en jeu. Ce n’est plus le cas à partir du moment où l’enfant va agir sur les objets (à partir de 8 mois). Car ses actions altèrent ses perceptions et remodèlent ainsi son expérience de l’objet. Enfin, dans un troisième temps de l’évolution, ce sont les propriétés inhérentes de l’objet (sa taille, sa forme et sa couleur) qui vont fonder sa permanence. Ses contours, sa limite avec les autres objets, la frontière qui le sépare d’un autre ne seront intégrés à la définition de l’objet que plus tard encore.




Projet et exploration du monde

Au cours des deux premières semaines de sa vie, l’enfant sait reconnaître, dans une situation présente, une situation qu’il a pu auparavant rencontrer. S’il peut parfois s’attendre à la retrouver, il ne peut toutefois construire activement le projet de la reproduire. Vers 9 mois, en revanche, il arrive à bâtir le projet de retrouver un objet disparu. Mais cela n’est encore possible que s’il est lui-même l’auteur de la disparition. En fait, « ce n’est pas l’objet qui constitue l’élément permanent (par exemple, la couverture) mais l’acte lui-même : l’enfant revient sans plus à son action » (Piaget, 1937). Puis entre 9 mois et 1 an l’enfant devient à même de rechercher un objet qu’un autre a caché devant lui. Enfin, vers 1 an, c’est l’enfant lui-même qui peut cacher, chercher et trouver. Le jeu se répète parfois comme une obsession (Gopnik, 1997).

Parmi les expériences pratiques indéfiniment répétées auxquelles se livrent les enfants autour de 1 an, il convient de signaler le vidage et le remplissage de toute boîte contenant de petits objets. Contrairement à l’intérêt des enfants autistes pour le transvasement des liquides, l’intérêt des enfants tout-venant ne semble pas se porter sur la déformabilité des matériaux. Il semble plutôt porter sur le fait qu’un objet reste le même, qu’il soit inclus à un autre ou qu’il lui reste extérieur. Cela, bien entendu, est à mettre en rapport avec le fait qu’à une étape précédente du développement un objet posé sur un support était pour l’enfant solidaire de ce support. La façon dont les enfants tapent sur les objets pour éprouver leur permanence et leur relative résistance à la déformation est sans doute également à comprendre dans cette perspective d’exploration.
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